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NOTE DE L’AUTRICE
Avant toute chose, sachez qu’il n’y a dans ce livre aucun pilote ni aucune écurie célèbre. Je n’avais pas envie d’en privilégier une plus qu’une autre même si avec mon papa on avait un faible pour Ferrari et McLaren. La team de Jesse est donc une invention et les pilotes qu’il affronte sur les pistes aussi. Je n’avais nullement prétention à hisser mon héros au rang d’un Max Verstappen, d’un Lewis Hamilton ou encore d’un Charles Leclerc (ou encore d’un Fernando Alonso, n’est-ce pas Gaëlle !)
Le reste en revanche est, je l’espère, fidèle à l’univers de la Formule 1.
Et par avance, pour toutes celles qui n’aiment pas les blonds, je suis désolée, mais je suis certaine que le petit côté norvégien de Jesse Størm vous fera craquer… (promis, ils sont blond foncé.)
Bonne lecture.
Love,
Alfreda.




  
    
      
        « Si tout semble sous contrôle,

        c’est juste que vous n’allez pas assez vite. »

        MARIO ANDRETTI

      

    

    
       

    

  


PROLOGUE
Jesse
Mes yeux tombent sur elle.
Vêtue d’un bleu de travail à l’effigie du club, les cheveux attachés en une queue-de-cheval et les mains pleines de cambouis, elle fait la maintenance des karts qui ont servi aujourd’hui.
J’évite de trop la regarder pendant la journée.
J’évite même de lui parler, parce qu’elle est… de plus en plus belle. J’essaye de l’ignorer car c’est mon amie, c’est la fille de l’homme que je considère comme un mentor. Et qu’il serait malvenu de la courtiser, ou même de vouloir l’embrasser.
— Je comprends que tu m’admires et que tu as tout à apprendre de moi mais, Jesse, les karts ne vont pas se nettoyer tout seuls.
Elle me tire de mes pensées. Ava a un franc-parler que les autres n’ont pas, et c’est une chose qui me plaît. Nos regards se croisent ; elle replace une mèche qui s’est échappée de sa queue-de-cheval, se maculant de cambouis au passage.
— Je vérifiais juste que tu faisais correctement les choses, Ava-da Kedavra.
Elle me balance un vieux linge couvert de graisse à la figure.
— Ne m’appelle pas comme ça. Et le jour où j’aurai besoin que tu supervises mon boulot, je te ferai signe.
Elle tire la langue.
Elle a quinze ans, mec. T’en as dix-sept.
Pourtant ça ne m’empêche pas de la trouver belle. Je m’avance vers elle pour l’aider à faire l’entretien des karts. Son père nous a tout appris en même temps. Pour ça, elle est aussi passionnée que lui. Que moi. C’est la seule fille que je connaisse qui n’a pas peur de se salir les mains, qui parle de bagnoles avec passion. Elle est douée en plus, elle m’a même déjà battu à plate couture sur les pistes. On regarde souvent les compétitions de Formule 1 ensemble.
Je rêve d’y participer.
Je rêve d’être pilote.
Depuis de nombreux mois maintenant je cours en Formule 3. Quand je me suis fait repérer, j’étais probablement le plus heureux au monde. Conduire une voiture autrement plus puissante qu’un kart, c’était euphorisant. Ça n’a fait que renforcer ma foi en mes capacités, mes convictions que j’étais fait pour aucun autre métier au monde. Ma vocation c’est de piloter coûte que coûte. Mais mon rêve ultime, c’est de fouler les circuits des Grands Prix de Formule 1 et de laisser mon empreinte dans l’histoire de ce sport.
— Jesse, c’est pas en lambinant que les karts vont se nettoyer.
Kirk me regarde avec un sourire.
— Désolé, Boss !
— Je ne sais pas à quelle jolie fille tu penses, mais concentre-toi, tu auras le temps plus tard.
Ava me lance un regard en biais.
Si seulement il savait.
Si seulement elle savait.
Je ne peux pas rêver de la fille de mon mentor. Je me force à me mettre au travail. Il faut contrôler le niveau d’eau du radiateur, inspecter tous les serrages, nettoyer tous les organes du kart et s’occuper du moteur.
J’ai déjà gagné plusieurs championnats de karting, j’ai remporté la médaille d’or aux championnats du monde grâce à Kirk qui m’a laissé ma chance. Quand je me suis pointé chez lui avec mon culot, il m’a regardé des pieds à la tête avant d’éclater de rire. Et de finalement me dire oui. Le deal c’était que je travaillais pour lui, en échange, j’avais le droit de venir m’entraîner. J’aime cet endroit plus que tout au monde. Plus encore que le lycée.
— Il n’en reste plus que deux.
On se regarde, et j’ignore pourquoi, mais dans une étrange symbiose, une lueur de défi naît dans nos yeux.
— Je te parie que je termine le nettoyage avant toi.
Je ricane.
— T’as aucune chance contre un futur pilote de Formule 1, je balance avec un sourire charmeur.
— Ni toi face à celle qui dirigera cet endroit un jour. J’étais là, avant toi, je suis plus douée, ajoute-t-elle en souriant à son tour.
— Paris tenu. Si je gagne… je t’embrasse.
Ses grands yeux bleu neige s’agrandissent, et ses joues se colorent. Je ne l’avais encore jamais vue comme ça.
— Tu as besoin d’un pari pour ça ?
Ses mots me font l’effet d’un shoot d’adrénaline, comme lorsque je pilote une Formule 3.
C’est la fille de mon boss, de mon mentor.
C’est un interdit, un fruit défendu.
La raison et la passion mènent une bataille féroce en moi, tandis que ses yeux me supplient de ne pas me débiner. Je tranche sans le moindre scrupule et je m’approche d’elle. Puis, au milieu des karts, je l’embrasse pour la toute première fois.





  

  Chapitre 1

  
    
      Ava

      — Si j’étais un jour de semaine, je serais probablement un mardi. Tout le monde se fout du mardi.

      — Ah bon ?

      Tilda me lance un regard désespéré avant de gémir exagérément. Elle a un léger côté drama queen parfois.

      — Mais oui… Ce n’est ni le lundi que tout le monde déteste, ni le mercredi qui coupe la semaine. Non, le mardi est inintéressant, personne ne parle de lui. Et quand on ne parle pas de quelqu’un ou de quelque chose, c’est que c’est nul.

      Je me retiens de rire.

      — J’ignorais qu’il y avait un paria dans les jours de la semaine.

      — C’est normal tu es un vendredi ou un samedi, toi.

      — Tilda, tu as conscience que ce tu dis n’a aucun sens ? C’est n’importe quoi.

      Ma meilleure amie secoue la tête de façon tellement théâtrale qu’elle filerait des complexes à n’importe quelle actrice.

      — Attends, je vais regarder quel jour je suis née. Si ça se trouve, je suis née…

      Elle pianote sur son portable, alors que je sirote mon cocktail, heureuse d’être enfin en week-end.

      — Ah bah voilà ! s’écrie-t-elle en attirant tous les regards. Je suis née un mardi, condamnée dès la naissance.

      Je ne peux pas m’empêcher de glousser comme une idiote. Elle en dit des conneries parfois, mais pour rien au monde je ne voudrais qu’elle change. Cette nana est un rayon de soleil. Nous prenons un verre ensemble tous les vendredis soir, après le boulot. Enfin, elle me paye un verre… Quand j’étais gosse, j’avais un métier de rêve en tête, et c’est certain que ce n’était pas démarcher des gens au téléphone pour leur vendre des aspirateurs. Je déteste mon boulot, être enfermée dans une box avec autant de coups de fil à passer par jour, autant de chiffres à faire… mais, comme tous les jobs, ça paye. Et j’ai besoin d’argent.

      — Donc tu deviens un mardi juste à cause d’un mec ?

      Elle soupire exagérément et, telle la diva qu’elle est, elle s’affale au comptoir avant de boire une gorgée de son mojito.

      — Il n’est même pas venu, ou alors il m’a vue et il est parti… Celui d’avant ne m’a même pas rappelée. Je crois que je vais faire une pause dans les rendez-vous.

      Pas bête.

      — Les mecs sont débiles, ça ne date pas d’aujourd’hui. Faire une pause, ce n’est pas plus mal. Après tout, il vaut mieux être seule que sortir avec un mufle.

      Tilda tourne la tête vers moi, l’air dépité. Je sais qu’elle n’a pas eu de rendez-vous satisfaisants depuis longtemps et que ça la mine. Contrairement à moi, elle aime les relations, elle aime les gens et faire des rencontres. Pour ça, je suis son total opposé.

      — J’ai un boulot de merde, je ne trouve pas de mecs parce qu’ils pensent que je suis contagieuse, je crois que quelqu’un utilise la magie vaudou contre moi.

      — Heureusement tu as une amie formidable sur qui tu peux compter, je déclare pour la faire sourire.

      Tilda est atteinte de vitiligo, cette maladie qui se caractérise par une dépigmentation totale de la peau et qui aboutit à la formation de plaques blanches. Elle en a une sur le front qui englobe un peu son sourcil, ce qui l’a rendu partiellement blanc ; une mèche de ses cheveux également est toute blanche et elle a une autre plaque qui s’étend de son menton à son cou. Et d’autres encore sur le corps qu’on ne voit pas forcément quand elle est habillée. Elle souffre de cette maladie depuis l’enfance et elle n’en guérira jamais, mais elle n’est en rien moche ou contagieuse comme le pensent les gens. Je sais que le poids des regards est lourd pour elle mais, moi, je la trouve magnifique. Son corps est une toile peinte différemment, unique.

      — Ils ne voient jamais plus loin que le bout de leur bite.

      — C’est pour ça qu’ils sont si cons, leur vision est très limitée.

      Je ris.

      Mon amie esquisse enfin un sourire.

      Je n’aime pas qu’elle se rabaisse et se déprécie parce que les gens sont stupides. Je les déteste d’avoir cette possibilité de nous rendre aussi vulnérables parfois. Comment de parfaits inconnus acquièrent-ils un tel pouvoir ?

      — Si on partait en voyage, on irait où ? demande Tilda.

      — À Bali, aux Philippines ? je propose. Dans un endroit où il fait chaud, avec un paysage tellement magnifique qu’on dirait du Photoshop.

      — Dans ces bungalows sur pilotis dans l’eau ?

      — Exactement !

      Les yeux de Tilda brillent.

      — On se nourrirait de fruits, de poissons et de cocktails. On lirait toute la journée et on posterait sur Instagram pour rendre jalouse les copines qui bossent.

      Si seulement.

      Si seulement c’était possible.

      — On devrait se promettre de faire ça un jour, ajoute Tilda. On le mérite.

      Elle a raison.

      — Ce soir, on devrait fermer les yeux et prier pour que le destin nous y envoie.

      Nous continuons de rêver à cette vie un peu folle que nous ne pouvons pas nous offrir. Partir en vacances est impossible pour moi. Tilda ne roule pas sur l’or, mais elle n’est pas dans la dèche comme moi. Pourtant, on ne désespère pas un jour de pouvoir aller se dorer la pilule ailleurs qu’ici, loin de notre train-train quotidien.

      Après deux cocktails, nous rentrons à la maison. Nous n’habitons pas ensemble, mais dans le même immeuble. Nous avons déjà songé à ne louer qu’un appartement, mais Tilda a trop d’objets, moi aussi, et surtout il n’y a qu’une chambre dans nos appartements… de ce fait, on se retrouve souvent chez l’une ou l’autre pour passer la soirée ensemble.

      — Oh ! Attends ! s’exclame Tilda.

      Nous nous arrêtons devant le kiosque à journaux. Le vendeur nous remarque à peine, il a les yeux rivés sur une tablette qui semble diffuser un match de baseball. Je laisse mon regard traîner sur la ribambelle de magazines qui trônent sur le portique. Politique, sport, beauté, people, faits divers… il y en a pour tous les goûts. Même de la pornographie. Je me demande qui achète encore ça avec tout ce que propose Internet ? Tout est accessible. Je ne peux m’empêcher de jeter un œil au GP Racing, un magazine spécialisé en F1, car mon père l’achetait tous les mois. La couverture est consacrée à un coureur italien du nom de Dario di Marano. Je poursuis mon exploration. Mon attention est attirée par plusieurs magazines people racoleurs dont les unes portent sur nul autre que Jesse Størm. La presse sportive et le monde de la Formule 1 le décrivent comme un prodige de la course. C’est surtout le chouchou des filles… ce qui explique sans doute pourquoi il apparaît presque chaque semaine dans ce genre de magazines qui évoquent ses frasques sexuelles ou les soirées mondaines dans lesquelles il semble toujours être fourré.

      Cette fois-ci, il est en compagnie d’une femme sur tous les clichés, dont on aperçoit les fesses alors qu’elle est assise à califourchon sur ses cuisses. Ils semblent être dans une voiture en train de forniquer.

      C’est à gerber.

      Je n’ai jamais compris cette presse qui ruine la vie des stars avec leur photos racoleuses.

      Jesse Størm n’a pas de limites.

      Sortie de route pour Jesse Størm.

      Jesse Størm est-il un sex addict ?

      Qui est la nouvelle conquête de Størm ?

      Jesse Størm arrêté en plein coït.

      Et j’en passe encore.

      Autant de titres racoleurs et de photos plus ou moins suggestives des fesses de cette nana et d’eux à travers les vitres de ce qui ressemble à un coupé sport. Mais qui ça intéresse, bon sang ? Qui ça peut bien passionner de savoir qui couche avec qui ? Personnellement, ça me passe au-dessus de la tête. Il n’y a vraiment rien de pire que la presse à scandale. C’est tellement toxique.

      — Ah ! Je l’ai trouvé ! s’exclame Tilda.

      Je la rejoins.

      Tous les mois, elle s’achète True Beauty, un magazine pour les beautés plurielles, qui parle de diversités, d’inclusions et de toutes les femmes. Pas juste de celles qui font du 36. Et elle en prend toujours un autre sur le stylisme, car c’est une de ses passions. Elle voulait entrer dans une école, mais plusieurs banques lui ont refusé son prêt. Alors elle se fait seule, en regardant des tutoriels sur le Net, en lisant des magazines.

      Tilda paye sa revue, et nous nous remettons en route à travers les rues de Denver. Le bar n’est pas très loin de notre immeuble. Je n’ai pas de voiture, je l’ai revendue il y a plus d’un an, je n’avais plus les moyens d’assumer les frais, l’essence et l’assurance. Le bus me revient moins cher et comme tous les magasins nécessaires pour la vie courante sont à proximité, ce n’est pas plus mal.

      Nous marchons jusqu’à notre immeuble. Comme c’est le week-end et qu’il fait bon, les gens sont dehors. Il n’est pas très tard, mais je suis déjà usée. Je dois avouer que j’ai de plus en plus de mal à me lever le matin pour aller au boulot. Ce n’est pas le job le plus terrible, mais j’y vais à reculons. Il y a tellement longtemps que je bosse juste pour payer mes dettes que j’ai oublié ce que je voulais vraiment faire. Enfin pas vraiment, je bosse pour rattraper mon rêve.

      Je me gifle mentalement.

      — Tu as prévu quelque chose ce week-end ? je demande à Tilda.

      Elle hoche la tête en glissant son bras sous le mien.

      — Je vais probablement, aller chiner de vieilles fringues pour mes patrons. J’ai dessiné un croquis, j’ai l’impression que ça pourrait être beau.

      Pour une fois qu’elle ne se dénigre pas ! Je peux confirmer et assurer qu’elle est douée. Elle l’est ! Mais elle n’y croit pas vraiment, elle a ce syndrome de l’imposteur. Si elle pouvait voir son travail à travers mes yeux… D’ailleurs, elle a créé pour moi un cardigan dont je suis complètement amoureuse. Dès que je le mets, les gens m’en font des compliments.

      — J’ai hâte de voir ça, je dis, excitée. Tu as besoin de compagnie pour dénicher des merveilles ?

      — J’ai toujours besoin de compagnie.

      — Vendu ! Tu n’auras qu’à toquer à ma porte.

      On se sépare pour entrer dans nos propres appartements. Quand j’entre, Patmol me fait la fête. Je me débarrasse de mes chaussures et dépose mes affaires sur la petite console dans l’entrée alors qu’il est toujours dans mes jambes.

      — C’est qui le garçon à sa maman ? C’est qui le plus beau chien du monde ?

      Il saute sur mes jambes en aboyant. Je le caresse amoureusement.

      — Je te propose d’aller nous promener et ensuite on mange.

      — Woof !

      J’installe son harnais, puis nous sortons. Je n’avais pas prévu d’avoir un chien, mais comment résister à cette bouille ? Un coup de foudre. Cette boule de poils frisés était à vendre sur un marché aux puces pour dix dollars. On a eu des couacs lui et moi la première semaine, car il vouait un amour très mordant à mes chaussures, mais on a trouvé un compromis. Et maintenant, il se contente des balles et des jouets qui couinent.

      Au rez-de-chaussée, je regarde dans ma boîte aux lettres que j’avais oublié d’ouvrir en rentrant. J’aurais peut-être dû m’abstenir, car les mots « relance » ou « impayé » qui sont tamponnés en rouge sur les enveloppes me filent le bourdon. Je trime comme une bourrique pour payer mes dettes, je travaille chaque jour de la semaine, mais j’ai l’impression que je n’arriverai jamais à régler le retard accumulé… qui ne fait qu’augmenter encore et encore. Comme un cercle vicieux. Parfois, j’ai envie de baisser les bras, d’autant que je trouve extrêmement frustrant d’avoir des dettes pour des factures médicales – entre autres.

      — Woof !

      L’aboiement de Patmol me sort de mes pensées. Nous sortons et prenons la direction du parc. J’ai toujours été optimiste, alors, je ne désespère pas qu’un jour j’arrive à m’en sortir.

    

    



Chapitre 2
Jesse
— Qu’est-ce que c’est que ça ? hurle Zayn en jetant une pile de magazines sur le comptoir de la cuisine.
J’ignore sa question rhétorique en me faisant un café.
— Jesse !
Je continue de l’ignorer, et en attendant que le café passe, je bois cul sec mon aspirine diluée dans l’eau. Il s’impatiente dans mon dos. Mais je ne me presse pas pour autant, je n’ai pas envie de me prendre la tête même si, vu son humeur, c’est inévitable. Peu importe que la presse à scandale parle de moi, je pense qu’il n’a pas à être aussi stressé et stressant dès le matin. Ce qui est fait est fait, il aura beau gueuler et s’agiter dans tous les sens, ça ne changera rien du tout.
— Jesse !
Je me tourne vers lui, l’air nonchalant. Il va péter une durite.
— Quoi ? je balance.
— « Quoi ? » Tu es vraiment en train de me dire « quoi » comme si je t’exaspérais ?
— Tes réactions démesurées de si bon matin me semblent effectivement un peu exagérées.
— Exa… « Exagérées », tu dis ?
— Respire, Zayn, tu prends les choses trop à cœur, ce n’est pas bien d’être stressé si tôt.
Il est tellement écarlate que ça contraste avec son costard hors de prix. Costard qu’il se paye grâce à moi. Ce qui me donne le privilège d’être décontracté alors qu’il s’angoisse pour nous deux.
— C’est quoi cette merde encore, tu veux bien m’expliquer ?
Je regarde enfin les magazines qu’il a jetés sur le comptoir et qui lui font péter un plomb. Il n’y a pas grand-chose à dire à ce sujet. Des photos de moi qui baise avec une nana, des titres racoleurs… il en a vu d’autres alors je ne vois pas pourquoi il pète un câble. Quoique, sur ces clichés, on voit le cul de la nana qui m’accompagnait. Tout ce tapage médiatique alors que je ne me rappelle même plus son nom…
— T’as rien à dire ?
— Tout ce que j’ai à dire c’est qu’on ne peut plus baiser tranquillement sans se faire prendre en photo…
— Jesse !
Visiblement ma réponse ne lui plaît pas, je trouve pourtant que ma repartie est plutôt bonne.
— Ce sont de belles photos de moi… quoique pas celle-là, ni celle-ci, je dis en brandissant le magazine. C’est mon mauvais profil. Les mecs ne savent même pas faire leur job correctement.
— Tu te fous de ma gueule ?
Je ricane et attrape mon café pour en boire une gorgée.
— Tu en veux un ?
— Volontiers que je puisse te le balancer à la tronche, histoire que ça te remette les idées en place.
Son cou est de plus en plus rouge. Il desserre les premiers boutons de sa chemise alors que sa petite pique me fait ricaner davantage.
— Zayn, calme-toi. Tu vas finir par clamser ou me faire un ulcère. J’ai encore besoin de toi, tu sais.
— Tu as conscience que si je fais une crise cardiaque c’est à cause de toi ?
Je hausse les épaules.
— Je suis sérieux, Jesse.
Le voilà le Zayn que je préfère, celui qui ressemble plus à mon meilleur ami qu’à mon agent. Celui qui gueule moins quand il parle. Il surveille mes arrières coûte que coûte, il gère ma carrière d’une main de maître, je dois bien l’avouer.
— J’en ai marre de tes conneries, j’en ai marre de toi ! Je ne sais même pas pourquoi je m’époumone à t’expliquer des choses que tu fais exprès de ne pas comprendre. Ni pourquoi je me casse encore le cul avec ta carrière.
— Pour répondre à ta dernière question, je dirais bien : pour le fric que je te rapporte. Tous ces pourcentages que tu touches grâce à moi, ces fringues de luxe que tu peux te payer, les bagnoles, les montres et les filles aussi et puis il y a la notoriété. Je pense que c’est pour ça que tu te casses le cul.
Il grimace.
Touché.
— Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? Que je m’excuse d’avoir couché avec une fille ?
— Rien, je ne m’attends à rien puisque tu es égoïste.
Je prends mon café et vais m’asseoir sur mon canapé. J’entends que Zayn me suit.
— Si tu le dis, mais à titre personnel je trouve plutôt que ce sont les paparazzis qui le sont, je n’ai même pas pu aller jusqu’au bout de ma petite affaire.
Pas un sourire.
Dommage, je me sens en forme niveau repartie ce matin.
— Tu ne pouvais pas te trouver une putain de chambre dans n’importe quel hôtel de la ville ou alors chez toi, chez elle… partout sauf là où on allait te surprendre ?
— Elle avait envie de baiser dans une bagnole avec un pilote. Elle voulait se faire piloter, j’ai cédé à ses exigences. Je ne suis pas si égoïste que ça finalement.
Je ricane de ma propre blague. Zayn reste stoïque, excepté cette ride d’inquiétude entre ses sourcils qu’il a quand quelque chose l’agace ou le fait trop réfléchir. Je me redresse.
— Mec…
Quand il commence comme ça, ce n’est jamais bon.
— Ça ne passe pas cette fois, c’est ça que tu ne comprends pas.
— Qu’est-ce qui ne passe pas ?
— Tes frasques, tes excès, ton comportement de merde. Ça ne passe pas auprès de la team. Ils en ont ras-le-bol de devoir rattraper tes conneries et d’avoir un branleur dans leur équipe.
Ils ne m’ont pourtant jamais viré, parce que je suis doué, parce que je suis bon et parce que je suis le chouchou de la presse malgré les scandales.
Chaque pub que je fais rapporte un max de fric.
Chaque gala, chaque émission auxquels je participe est un succès. Chaque marque que je porte, chaque chose que je promeus, le devient aussi. Il y a quelques semaines de ça j’ai fait un live sur TikTok, les nouilles que je mangeais étaient en rupture de stock dans plusieurs magasins dès le lendemain.
Et plus que tout, j’excelle dans mon métier. Je suis un pilote doué, j’ai ça dans le sang et quand bien même mes frasques sexuelles apparaissent dans la presse, ça n’entache en rien mes performances sur les circuits.
— Et donc ?
— Pardon ?
Zayn se laisse tomber dans le fauteuil en face de moi.
— Puisque tu es là, puisque tu gueules et puisque visiblement, j’ai eu l’indécence de me faire photographier pendant que je baisais avec une nana par des journalistes, c’est que tu as des choses à me dire.
— Faut que tu arrêtes, Jesse. Bordel, tu peux cesser de t’afficher avec des meufs différentes tous les soirs ?
Je pourrais éventuellement essayer, mais on pourrait aussi me foutre la paix. Ça m’a toujours fait halluciner cette fascination pour ma vie privée et cet acharnement à la rendre publique.
— Quoi d’autre ?
— Ils veulent des excuses. Lors d’une conférence de presse, tu diras que tu es désolé que de telles photos soient apparues dans la presse et blablabla. T’as même pas à t’emmerder à faire un vrai discours, on va t’en écrire un. Tu n’auras qu’à l’apprendre par cœur et faire du Jesse Størm pour les charmer.
Je lève les yeux au ciel, déjà gonflé par cette idée à la con, mais s’il faut le faire pour leur faire plaisir alors je le ferai.
— Ils veulent aussi que tu…
Vu qu’il prend une pause, ça veut dire que je ne vais pas aimer ce qu’il va m’annoncer. Les secondes paraissent s’éterniser.
— Accouche ! je grogne.
— Ils veulent que tu fasses une cure de désintoxication sexuelle pendant un mois.
J’éclate de rire. Autant les excuses publiques, pourquoi pas, autant ça, ça relève de la connerie universelle.
— Tu rigoles ? Un mois ? Je te signale qu’il reste un mois avant le championnat, Zayn. Et je fais quoi si je ne m’entraîne plus, tout ça pour…
— Non. Je suis désolé, Jesse, je ne fais que te répéter ce qu’on m’a dit, répond Zayn. Tu fais tes séances de cure et tu sors quand tu dois t’entraîner…
Il est sérieux, cela dit, je le connais assez pour savoir qu’il ne me dit pas ça pour rien. Dans tous les cas, c’est niet.
— Il est hors de question que je fasse ça, c’est n’importe quoi. C’est une putain de perte de temps. Qui a pondu une idée aussi débile ?
— Visiblement, c’est Julian.
Julian Manfredi, fils de Silvio Manfredi dont il a repris les fonctions de directeur général à la mort de ce dernier il y a trois ans de ça. Et donc, techniquement mon boss, puisque c’est pour sa team que je pilote. Peu importe que ce soit mon boss et qu’il ait tous les pouvoirs, je refuse catégoriquement de faire ce qu’il veut.
— Je ne suis pas un malade sexuel.
— Mec, tu as une meuf différente dans ton pieu quasiment tous les soirs, tu changes de nanas comme de costume… et ça ne donne pas une belle image de toi.
— Je m’éclate, bordel !
— Je le sais.
Et là c’est l’ami plus que l’agent qui me répond.
En plus, Zayn n’est pas mieux que moi, il enchaîne les nanas lui aussi, mais il n’est pas sur le devant de la scène. Son image, l’écurie s’en moque.
— En quoi le fait de baiser tous les soirs est intolérable ? En quoi c’est différent du mec qui rentre baiser sa femme tous les jours ?
— Il baise la même.
— C’est son problème.
— Il baise la même, il ne se montre pas, il n’est pas célèbre.
Je soupire en passant une main dans mes cheveux longs.
— Je peux avoir les nanas que je veux, et il faudrait que je me case juste pour faire plaisir ? C’est absurde. Il est hors de question que je fasse cette cure de merde, ils peuvent faire une croix dessus.
Zayn reste étonnamment silencieux et se redresse soudain pour faire les cent pas. Quand il fait ça généralement, c’est qu’il a une idée en tête. Je me vautre davantage sur le canapé. Je comprends que ces torchons salissent mon image et celle de mon écurie, mais de là à me traiter de sex addict…
— Tout ce qu’ils veulent, c’est que tu t’assagisses, que les magazines people cessent de te coller à la une tous les quatre matins pour parler de ta nouvelle conquête. Il te faut une meuf.
— Je dois arrêter les meufs ou continuer ? Tu divagues…
— Non, t’as pas compris, me coupe-t-il. Puisque te mettre en couple relève de l’impossible avec toi, il te faut une fausse copine. Une fille que tu présenterais comme ta compagne, qui jouerait le jeu.
— Je ne pige pas.
— Une nana payée pour faire semblant d’être la femme de ta vie. Elle serait présente pendant les courses, on vous verrait en amoureux dans un resto, elle serait avec toi à la soirée de gala organisée dans deux semaines. Il faudrait que votre relation dure au moins un mois, peut-être même deux, voire… le temps de la compétition… Histoire de montrer qu’elle est sérieuse… Comme ça la presse te fout la paix, la team aussi et ensuite vous vous séparez et, toi, tu baises discrètement après ça sans tout étaler aux yeux de la presse.
J’ai dû mal à voir où il veut en venir et à comprendre comment ça pourrait améliorer mon image étant donné qu’il va bien falloir mettre fin à cette mascarade à un moment ou un autre.
— Zayn…
— Ton image salit la marque, alors il faut la redorer.
— Avec une fausse petite amie ?
Il hoche la tête et s’arrête pour contempler la vue depuis la baie vitrée.
— Il faut qu’elle soit belle, mais pas vulgaire. Avec un charisme qui fera craquer la presse et donnera aux femmes l’envie de s’y attacher. Une fille qui n’est pas issue du showbiz de préférence, mais avec assez de force et de prestance pour passer devant les caméras. Qu’elle soit prof, infirmière… un métier qui attire la sympathie.
— Mais tu t’entends ? Tu es complétement sexiste là…
Zayn pianote sur son portable.
Je le laisse faire, en terminant mon café.
— Je n’ai pas envie de me taper la présence d’une meuf que je ne connais pas et dont je devrai faire semblant d’être amoureux. Ton idée est bancale.
— C’est ta dernière chance, Jesse.
— Choix à la con !
— Admets que les photos ne sont pas flatteuses. Pris en flag de baise dans ta caisse sur un parking. Tu es pilote de F1, tu as une écurie, une image à préserver. Si encore, c’était ta première frasque mais, toi et moi, on sait très bien que non.
Je soupire. Parce qu’il a raison et que cette conversation commence à me taper sur le système.
— Tes sponsors en ont marre et tu ne peux pas leur en vouloir. Ils auraient pu te virer malgré le contrat, ils auraient pu mettre un rookie1 à ta place.
— Ils ne l’ont pas fait, parce que je suis exceptionnel quand je pilote.
— Exactement. Tu es exceptionnel, mais t’as pas trop le choix. Ou tu t’excuses et tu vas en cure pour prouver que tes excuses sont sincères. Ou tu t’excuses, tu fais profil bas quelques jours et tu dévoiles au monde entier ta fausse copine.
— Faut que je réfléchisse.
— T’as pas le temps de jouer les divas, Jesse.
Quitte à choisir entre une fausse meuf et une rehab de sexe, autant choisir la meuf, même si je n’ai nullement envie de me pavaner aux bras d’une nana que je ne connais pas et encore moins de faire semblant d’être en couple avec elle.
— Je vais prendre un peu de temps quand même.
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Chapitre 3
Jesse
Zayn me tanne depuis trois jours. Je persiste à ne pas donner de réponse.
Cure de désintoxication sexuelle ou mascarade du faux couple ? Les deux options me prennent la tête. Je continue de penser que je n’ai rien fait de mal et que pour une simple paire de fesses, ça prend des proportions un peu trop extrêmes à mon goût.
— Tu es l’un des meilleurs pilotes de ta génération, tu es exceptionnel quand tu es sur les pistes, c’est bien pour ça que je refuse de te laisser t’en aller, mais ces torchons dans la presse, c’est non.
Le regard de Julian me transperce. Il est calme, mais je le sens à cran, un peu furieux. Zayn avait raison, ce scandale est peut-être celui de trop. Mais encore une fois je ne comprends pas ce qu’il y a de mal là-dedans tant que j’exerce mon métier avec excellence.
La voix de Zayn s’insinue dans mon esprit en me disant que c’est plus que ça… et qu’il y a tout un monde autour de moi et que je ne suis pas seul.
— C’est juste du cul, je soupire finalement.
Julian tape du poing sur son immense bureau en bois. Sur les murs derrière lui, des photos des monoplaces de la team d’années en années. Des photos de moi et d’autres coureurs aussi. Ainsi qu’un immense cliché de son père et lui.
— Ce n’est pas juste du cul, Jesse. Ce n’est pas la première fois que tu apparais dans les magazines avec des inconnues qui, sans vouloir être vulgaire, ressemblent à des escort girls. C’est presque devenu systématique. T’es jeune, tu profites. Au début c’était OK mais, maintenant, tu apparais au moins une voire deux fois par semaine dans ces torchons à trois balles qui te font une réputation de merde et qui desservent ma putain de marque.
— Je ne suis pas leur père, elles s’habillent comme des grandes. Et je n’y peux rien si la presse cherche toujours à débusquer mes conquêtes.
— Arrête de sortir tout simplement, tiens ta bite en laisse. Abstiens-toi de baiser dans ta bagnole, abstiens-toi de toujours tout faire pour apparaître dans la presse.
Je soupire.
Au rythme où vont les choses, j’ai l’impression que je ne vais pas y couper. Je vais devoir faire un choix.
— Je ne vois pas pourquoi on me reproche de vivre ma putain de vie, alors que je suis exceptionnel quand je pilote. J’ai terminé à la deuxième place du classement l’année dernière, j’ai fait plus de podium que l’année précédente. Je m’entraîne tous les jours…
— C’est vrai tu es excellent, mais quand ton comportement hors des pistes de course nuit à mon image ça me pose un sérieux problème. L’excellence ça ne suffit plus.
— Tu me vires, c’est ça ?
— Non, je te propose des options que ton agent a déjà dû te soumettre. Les excuses bidon que tu sers dans la presse pour faire bon genre, ça ne passe plus. Il faut plus. Puisque les gens pensent que tu es un serial fucker comme ils le disent, il faut corriger ça.
— Je ne ferai pas de cure.
— Alors fais semblant d’être fou amoureux, je m’en tape, du moment que pour le reste de la saison je ne vois plus un seul article dans la presse te desservant. Des gars qui en veulent et qui sont capables de contrôler leurs pulsions, ça se bouscule au portillon.
Des gars il y en a, ça je sais, mais je ne leur céderai pas ma place si facilement.
— Tes adversaires, sont presque tous en couple ou alors pères de famille et ceux qui sont célibataires ne se comportent pas comme toi.
Je reste silencieux. Je ne sais pas trop quoi dire.
— Ressaisis-toi, bordel. Pense à la team et à ton image. Pense aux sponsors qui peuvent nous lâcher s’ils estiment que tu es un danger pour leurs produits. Et pense à moi, tu crois que j’ai que ça à foutre de mes journées ? Tu crois que j’ai envie de gérer une merde pareille ? J’ai autre chose à faire Jesse. Donc, tu fais cette interview, tu fais cette cure à deux balles ou autre, je n’en ai rien à foutre, mais je ne veux plus voir ta tronche dans les magazines, excepté pour des choses positives.
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Je déteste me faire congédier d’un bureau comme si j’étais une grosse merde, je déteste encore plus qu’on me prenne pour un moins que rien. Ils sont tous hypocrites. Zayn se tape autant de meufs que moi, Julian a toujours des petites secrétaires et assistantes personnelles de moins de vingt-cinq ans… et c’est moi qui m’en prends plein la tête, parce que c’est mon image qui est diffusée partout. La Formule 1 a toujours été un sport plus ou moins machiste voire sexiste. Les filles qui traînent dans les paddocks sont souvent jeunes et jolies. Mais on oublie souvent que des femmes se sont illustrées au même rang que les hommes dans la compétition automobile et parfois même en Formule 1. Et que depuis quelques années les grid girls n’existent plus… personnellement je trouve ça mieux. J’ai toujours trouvé que, quelque part, ce rôle de grid girls était un peu dégradant et plutôt destiné à satisfaire le seul plaisir des yeux des hommes.
— Tout va bien ? demande Zayn.
Il me regarde avec une pointe d’inquiétude alors qu’on s’installe l’un en face de l’autre dans le salon de son appartement.
— Tout va bien, je réponds.
— Ça s’est bien passé avec Julian ?
— Ouais.
Je n’ai pas envie de perdre mon job et ma place, même si je sais que mon niveau d’excellence joue pour moi. Je n’ignore pas que, en Formule 1, tu es facilement remplaçable. Dès que le niveau de performance baisse, les écuries remplacent leurs pilotes en un claquement de doigt. Personne n’est éternel dans ce milieu, il suffit d’un rien pour être éjecté. J’imagine que je n’ai pas vraiment le choix…
— C’est quand la conférence de presse ?
— Vendredi.
— OK, j’ai hâte d’en finir.
— Et pour le reste ? demande Zayn. Julian ne m’a pas appelé, alors j’imagine qu’il t’a laissé des options…
— Les même que les tiennes. Pour demain, il y a l’inauguration du centre, est-ce que tu peux faire en sorte de tenir les journalistes en laisse ? Je ne veux pas que ça desserve l’événement.
Zayn hoche la tête et se redresse.
— Je gère, comme toujours. Tu veux boire quelque chose ?
— Un café.
Je le rejoins à la cuisine et m’adosse contre le mur.
— Ça me gonfle, bon sang !
— Je sais.
Je ne sais toujours pas ce que je préfère. Faire une cure alors que je ne suis pas malade ou me taper la présence d’une fausse
copine pour faire croire que je suis amoureux… Ni l’un ni l’autre, je veux juste profiter de ma vie sans qu’on me fasse chier. Mais puisque je n’ai pas le choix et que je ne me risquerais jamais à perdre mon job, je dirais que l’idée la moins rebutante, c’est quand même le coup du faux couple. Je n’assumerais jamais le coup de la cure.
— Explique-moi un peu comment tu vas trouver une nana pour jouer les fausses petites amies ? je raille. Tu vas faire passer un casting ? Prendre une actrice ?
Zayn se tourne vers moi, me donne une tasse de café, l’air très sérieux. Et visiblement soulagé que je lui soumette enfin un choix.
— Tu serais étonné du nombre de personnes qui accourraient pour jouer le jeu. Mais je ne peux pas faire un casting ouvert, la presse finirait forcément par tomber dessus. Je vais y réfléchir si c’est ton choix.
— Je n’irai pas en cure, mais puisqu’il faut jouer la comédie pour satisfaire tout le monde, je le ferai, histoire de soigner mon image. Il faudra m’expliquer ce qui se passera le jour de la rupture… et après.
— On en parlera le moment venu. J’espère que tu as bien profité de ta dernière conquête parce que tu es à la diète de sexe à partir de maintenant.
— Va te faire foutre.
— Je suis sérieux, Jesse, si tu as envie de baiser tu vas prendre une douche froide pour calmer tes ardeurs, ou tu vas te branler. Peu importe, je n’en ai rien à foutre, tout ce qui compte c’est que tu disparaisses des radars de la presse à scandale pour tes conneries. Les seules photos qui doivent sortir, c’est toi a-mou-reux.
Il détache les syllabes dans l’espoir que j’imprègne plus vite.
— Faussement amoureux, je réponds.
— Mais ça il n’y a que nous qui le savons.
Je détache mes cheveux longs et passe la main dedans.
— Je ne voulais pas en arriver là, Jesse.
— Ne te tracasse pas, Zayn. Je peux bien me priver de sexe pendant quelques mois. Au pire, je t’enverrai des sextos pour relâcher la pression.



Chapitre 4
Jesse
— Je vais te laminer.
— Je vais te rétamer. J’espère que tu aimes me voir de dos, parce que c’est ce qui va t’arriver sur la piste.
Dario, mon coéquipier éclate de rire tandis que je peine à rester sérieux.
— J’espère que ton cul est rembourré, parce que ça va faire mal quand tu vas tomber de ton piédestal, enchaîne-t-il.
Même si actuellement je lance un regard noir à Dario di Marano, c’est pour la bonne cause. Ce gars est le meilleur coéquipier avec qui j’ai pu bosser. Et j’ai déjà travaillé avec quelques-uns, la Manfredi Racing n’étant pas ma première écurie, mais Dario est de loin l’homme avec qui j’aime le plus m’entrîner. On forme une belle dynamique tous les deux et on s’entend très bien. Souvent, quand on est invité pour des interviews, sur des chaînes YouTube, vidéos TikTok ou même tournage de pub, on finit toujours par avoir des fous rires incontrôlables. Bien qu’il y ait de la compétition entre nous, j’aime quand il gagne un grand prix, tout autant que je m’inquiète pour lui quand il a un accident sur un circuit. On se voit souvent hors compétition pour passer du temps ensemble.
— Je t’attends.
Bien sûr, on joue un rôle pour affoler la presse, pour amuser les gens qui suivront cette actualité. Tout autour de la piste de karting il y a des centaines d’enfants aux visages souriants, certains avec des yeux grands ouverts. Ils sont pour la plupart impatients que commence la course. Il n’y a rien qui me fait plus sourire que la jeunesse qui nous regarde comme si on était des sortes de super-héros.
Je suis heureux d’être ici, d’autant que c’est pour l’ouverture d’un centre de karting. L’un des plus grands au monde avec une piste indoor d’un kilomètre et une autre outdoor tout aussi grande. C’est un centre que nous parrainons Dario et moi. Il sera consacré aux enfants défavorisés. Des gosses comme je l’étais, qui n’ont pas les moyens de payer les frais d’inscriptions d’un club. J’ai eu la chance, quand j’étais plus jeune, d’avoir de l’aide et je trouve normal d’aider à mon tour maintenant que j’en ai largement les moyens. J’aimerais juste que le scandale qui m’éclabousse encore une fois n’entache pas l’inauguration d’aujourd’hui. Mais tout semble bien se passer pour l’instant. Zayn, comme à son habitude, a habilement prévenu la presse que s’il y avait la moindre question sur les dernières photos parues les magazines, le ou la journaliste serait viré sans sommation. C’est un requin dans son genre, il est doué dans ce qu’il fait, c’est certain. Une conférence de presse est prévue d’ici quelques jours, et il était important pour moi aujourd’hui que ça ne vienne pas parasiter cet événement.
Nous nous installons chacun à bord d’un kart, la foule présente sur le circuit extérieur avec nous hurle de joie et le directeur du centre s’avance sur la piste, accompagné d’une petite fille qui tient un drapeau.
— Pour inaugurer ce circuit, mesdames, messieurs et enfants ici présents, faites du bruit pour Jesse Størm et Dario di Marano.
Les gens crient de plus belle. J’aime à me dire que parmi ces gosses se cache probablement la relève, qu’il y a forcément au milieu de ces enfants des talents ; qu’ils fouleront un jour un circuit automobile quelle qu’en soit la catégorie et qu’ils raviront les trophées aux vétérans.
La petite fille à côté du directeur agite le drapeau, et nous nous élançons Dario et moi. En à peine quelques secondes, j’ai la sensation de replonger dans mes vieux souvenirs, lorsque je bossais pour me payer des cours de karting. Quand je m’installais à bord de ces petits bolides, j’avais l’impression d’être libre, d’être là où je le devais. Comme s’il avait toujours était logique que je sois pilote. Dario me double dans un virage et malgré le brouhaha dans mes oreilles, j’ai la sensation d’entendre son ricanement. Quel sale gosse ce mec ! Il faut que je le remette à sa place, c’est-à-dire, loin derrière moi. J’accélère d’un coup, je prends les virages très serrés pour gagner de la vitesse. Mais Dario est bon et il maintient son avance. La sensation de légèreté que je ressens me fait sourire, c’est vraiment grisant de faire ça pour la bonne cause, d’être entourés de gamins qui ont l’impression de voir le spectacle de leur vie. Je continue de remonter la piste de kart, nostalgique de celle que j’empruntais, gamin. J’accélère encore, laissant mes meilleurs réflexes rattraper mon retard. Dario remporte la course avec quelques secondes d’avance, mais je gagne les deux suivantes. C’est pour ce genre de chose, que je ne regrette pas ma vie. Après ça, nous signons de nombreux autographes et prenons des photos avant d’être interviewés par la presse.
— Pourquoi l’ouverture d’un tel centre ? demande l’un des journalistes.
Dario me laisse prendre la parole.
— Je viens d’un milieu plus que modeste, à l’époque, j’ai supplié le gérant du club de karting de ma ville de m’embaucher en échange de quoi il me laissait utiliser les karts pour que je puisse m’entraîner. Je suis heureux d’être tombé sur cet homme qui m’a épaulé alors que j’étais seul. C’est pourquoi lorsque M. Hampton nous a fait part de son projet d’ouvrir un centre pour les enfants défavorisés, je savais que je ne pourrais pas dire non.
— Chez moi quand on a de l’argent, on aide, balance Dario. C’est aussi simple que ça. J’ai vu mon père pendant toute mon enfance et adolescence soutenir les gens en faisant du bénévolat ou en contribuant financièrement. Il serait venu de Portofino pour me botter les fesses si je n’aidais pas aujourd’hui. Si je ne faisais rien alors que j’en ai les moyens, alors je perdrais foi en moi.
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— C’est un très beau geste. Je suis content que tu aies de si belles valeurs.
— C’était important pour moi de parrainer un club comme ça.
— Ta mère est fière de toi. Un peu moins quand elle a vu la une de la presse en revanche.
Le hic avec Internet, c’est que les infos sont disponibles partout… Voilà une autre raison pour laquelle je déteste les journalistes. Ils me font passer pour un moins que rien auprès de ma famille et ils font mal au cœur de ma mère. Je ne supporte pas qu’elle voie ces torchons sur moi. D’accord, c’est à quatre-vingt-dix pour cent ma faute et ça ne m’empêche pas de recommencer à chaque fois, mais quand même… s’ils n’y avait pas ces connards de paparazzis pour venir me faire chier…
— Je suis désolé de cette image, c’est oppressant parfois de ne pas pouvoir être incognito.
— Je comprends que c’est frustrant et j’imagine que tu n’as pas besoin de mon sermon, n’est-ce pas ?
Il sous-entend par-là qu’il sait que je me suis sans doute fait engueuler par Julian étant donné les proportions qu’ont pris les photos dans la presse.
— Je pourrais m’en dispenser, mais le tien est le plus important à mes yeux, je réponds.
Je l’entends qui sourit à travers le téléphone. Mes parents vivent en Norvège, mon pays natal. J’y retourne souvent pour y passer du temps et pour les voir. Nous sommes arrivés aux États-Unis quand mon père a été muté, j’avais douze ans. Moi tout ce qui m’intéressait, c’était de continuer le karting. Malheureusement mon père n’avait pas autant d’argent que prévu et la barrière de la langue a empêché ma mère de trouver du boulot, ce qui a rendu les choses assez difficiles à la maison. Mais il m’était impossible d’abandonner ma passion. Alors je me suis pointé dans le club de karting du père d’Ava dans l’espoir qu’il accepte mon idée de me laisser m’entraîner en échange d’un boulot. Lorsque j’ai eu dix-sept ans, l’entreprise de mon père a fait faillite, et mes parents désiraient tout deux rentrer en Norvège. De mon côté, je faisais déjà de la F3, et il était hors question que j’abandonne cette voie. Mes parents l’ont compris et, heureusement, l’ont accepté. Je ne les remercierai jamais assez de m’avoir permis de rester aux États-Unis pour vivre mon rêve. Sans eux, et sans le père d’Ava, je ne serais pas l’homme que je suis aujourd’hui, j’en ai pleinement conscience.
— J’ai hâte que la saison commence. Ta mère un peu moins. Mais je serai au rendez-vous comme toujours.
Mon père a déjà filmé ma mère quand elle regarde mes courses, et c’est hilarant. Elle passe la moitié de la compétition les mains devant les yeux car elle a peur pour moi. Je la comprends. La F1 est un métier à risque. Et je l’aime encore plus de ne pas m’empêcher de vivre ma passion. Elle n’a jamais cherché à s’y opposer.
— Vous me manquez. Mon emploi du temps risque de se charger à mesure que ça approche, mais, je viendrai à la fin de la saison.
— Toi aussi, tu nous manque, fiston.
— Je vous enverrai des billets pour les courses de cet été.
Ils ont l’habitude de venir me voir en juin et en juillet, en guise de vacances. Je ne suis jamais plus fier que lorsqu’ils sont dans la loge VIP pour me
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